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Introduction 
Le long des vallées des Vo1t.a Blanche et. Rouge, 
des for& sèches de cinq A vingt. lrilomèt.res de 
large sont exemptes, sauf exception, de tout habitat 
et, font conkaste avec les interfluves denskment, 
peupI&. De nombreuses traces d’un habit.at passé 
se découvrent, cependanf; dans ces zones inhabit,ées 
et ont. fait. souvent penser à l’existence d’une occu- 
pation humaine relaiivement récente des vallées des 
Volta. Dans le cadre d’une étude des dynamiques 
de l’occupatZion de l’espace dans les vallées des 
Volta, l’historique de la mise en place des populations 
a prosimitk et dans les vallées est apparu comme 
indispensable à établir. 
Deux sources de renseignements ont. été utilisées. 
Ce sont d’abord les résukats d’enquêtes socio- 
historiques ayant porté sur l’ensemble des quartiers 
et villages situés dans la zone wncernée ainsi que 
sur les sites d’habitat abandonnés, et,, ensuite, les 
informat,ions fournies par les archives, conservées 
essentiellement, A Abidjan ; rubriques : rapports 
polkiques, rapports mtdicaux, rapports adminis- 
tratifs, rappork agricoles. 
Il a alors étcir possible de dist,inguer différentes 
phases de peuplement ou de mise en valeur concor- 
dant assez strictement avec. les aléas politiques 
que la région et même l’ensemble de la Haute- 
Volta ont connus. 
Ce travail porte sur prés d’un degré carré, sit.ué 
entre 11 et 120 nord et 0030’ et 1030 ouest, connais- 
sant un climat soudanien où In vég&at.ion naturelle 
est. une foret. si:che. Dans cet.t.r aire esislent 287 
\-illages regroupant. 8% quartiers habités, en 1973, 
par 240 000 habitants environ. 
Chacun des quartiers a t:tP enquèté ainsi que les 
111 sites abandonnés que nous avons pu retrouver. 
Il rwus a alors ét,é permis de réfut.er toute hypot,hke 
de d6peuplement contemporain cles vallées des V0lt.a 
sous quelque cause que ce soit- et., au contraire, de 
mettre en évidewe l’extension quasi w)nstante dn 
l’espace habit@, ou mieu?c, cukiv6. 
1. Les mouvements de population 
1.1. L)ES VALLtiEY INUTILISÉES ET L’NE GRANDE 
STABILITÉ DES AIRES D’H.4RIT4T ET DE CULTURE : 
LA FtiRIODE PRÉCOLONLkLE 
Sauf cas particulier (canton de NoMré par 
exemple), les aires de culture et d’habitat demeu- 
rèrent tr&s stables t-ant. au XVIIIe qu’au XIXe siècle. 
Lorsqu’il y a estensions des culturw comme dans 
le sud mossi ou au Lké, elles se font. dans le prolon- 
gement. des champs plus an&ns. 
-Lu Xs-IrF si&c.lr, la mise ~II place tirs populations 
du centre-sud wltaïqur est termin&. L’habitat 
aussi bien que les cultures sont regroupés sur les 
interfluves A l’esclwion de t.oute terre proche des 
(1) Cet article reprend succinctement les donnkes exposées dam D Peuplement et Mouvrment.s de populat.ion dans les vallées 
des Vo1t.a Ellanche et Rouge bj J.-P. HERVOUET. Ron&o 109 p., 16 CartPs, tableaux, annexes, 0.R.S.T.O.M. C)oagaduugou 1977. 
Cuh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Ilum., rd. XI’, no 1, 1978: 61-97. 
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riranils talwegs, si l’on ne tient pas compte des 
Bissn installks dans la région de Niaogho. Enquêtes, 
documents d’archives ainsi que les récAs des voya- 
gmrs du x1x8 siècle attestent cette situation ainsi 
que les limkes précises existant clans le paysage 
<?nt,re les et.hnirs. 
Alors que les limites t,erriLoriales mossi sont 
relativement. bien fixées, des Yarcé ptnètrent Ie 
pays et débordent. vers l’ouest,, en pays gorzwrrnsi, 
sur la rive droite de la Volta Rouge. Seul, dans la 
zone étuditie. le canton de Nobké posskde une 
ciynamique de I’occupat.ion de l’espace particulière. 
Alors que partout! ailleurs en pays rnossi, les ext.en- 
siens des superficies cultivéw et habkkes se font 
i,r&s lentenwnt~ l.jar léger grignotage de la foret, 
sans cp~'auc.~~ne brousse ne subsiste enke les instal- 
lations humaines, dans cette @ion, des hommes 
s’inst,allent dans la for&, jusque sur la rive droite de 
la Vo1t.a Rouge. 
Cette situat.ion partic.ulitre est due au rôle politic.o- 
géographique que c.e c.anton joue vis-&-vis du pouvoir 
c,ent,ral de Ouagadougou. De nombreux princes 
évincés du pouvoir viennent s’installer ternporai- 
renient dans cette région peu éloignée de la capit.ale 
du Morho Naba et. vivent,, installks dans la foret, 
de brigandage et de corrmerce d’esclaves. CréaGons 
et abandons de villages se trouvent alors dans la 
dépendance direc.te des fluctuations politiques de 
Ouagadougou. 
JUS~LI’& la fin du XIX~ sitcle, si l’on esc.lut, le cas 
Cah. O.R.S.ï’.O..~f., sir. Sci. Hum., vol. XL’, no 7, 1978: 81-97’. 
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Fig. 2.. - Évolution de L’owupation de l’wpace entre Volta Rouge ot Volta Ulanche, <-lu XVIII~ siécle (4 197c. 
particulier du canton de Nobéré, I’évolut,ion du 
peuplement et de l’occupat-ion de l’espace en pays 
mossi est lente et. progressive. Jamais on ne c,onstate 
de c1~angement.s radicaux dans les tléments écolo- 
giques choisis pour une extension spatiale de la mise 
en valeur : les choix de genre de vie sont faits et les 
populations s’y tiennent.. 
Si le pays rnossi des XVIII~ et XIXe siècles est peu 
différent. dans son aspect, de ce qu’il est aujourd’hui 
il n’en va pas de rnFme en pays bissa. En effet, 
des grandes clisc:ontinuit& apparaissent, alors dans 
leur occupation de l’espace. II semble que refoulés 
de Ouargaye et de Bittou, par 1~s Mossi, au XVII” 
siècle, ils aient CillCltié leurs instzallations sur les 
meilleures terres. Diffërents noyaux do peuplernmt 
d’importance variable et, disjomts existaient : les 
chefferies de Garango au nord et, 21 l’est de la Voka 
Blanche, la petite chefkie dr B~~USS~U~OU, plus au 
Cnh. O.R.S.T.O.M., sèr. Sci. Hum., vol. XV, no 1, 1978: 81-97. 
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sud, rt B l’ouest, cl& la Volt,a, puis plus au sud enc,ore, 
les Bissu du Lér&, formés en trois chefferies, Zabré, 
Yr~roko rt. B&ka ; ces derniers %aient voisins des 
TCor~s~fwc~ dont. le territoire s’étendait en majeure 
part,ie sur l’actuel état. du Ghana. Ces noyaux de 
peuplement et.aient; alors skparés par de larges 
bandes de foret. 
Au cours du XIX~ siécle, ces c.hefferies étendent 
progressivernrtnt leurs domaines par une conquête 
ténue de la forèt,, mais les différents goupes humains 
restxnt séparés par des zones bois6es et inoccupées 
et, II~' changent. jamais de types de sols mis en valeur. 
A l’int.brieur d’un méme noyau de peuplement,, Les 
discontinuités spat.iales dans l’habitat et les cult.ures 
wst.enf.. t.ri:s limit&es afin de se prémunir contre les 
razzias menées par les chefs mossi et, dngombn. 
Ainsi, A l’arrivee des t.roupes françaises c.omman- 
dées par le lieutenant Voulet, en 1896, les forèts 
des vallées étaient-elles t.r&s peu owupées et. beawoup 
moins peuplées qu’actuellement (1). Les ext,ensions 
des aires d’habitat. et. de culture, t.r+s lentes, semblent 
a\-oir rbpondu à la croissance démographique des 
populations. 
Deus syst&mes de production ont, pr&dornin~ 
durant- c.et,t,e période. Le système mossi était, peu 
différent. de celui pratiqué actuellement. avec des 
champs de case fumés par les déchets ménagers, 
dtxs champs de village sous parc à karil.é et, nér& 
et ries champs de brousse soumis ti de longues 
jacli$res. Ce système extensif qui Mné;ficiait. certaine- 
ment d'une main-d’œuvre plus abondante qu’actuel- 
lrment, (2) permett.aii de faire vivre une populat.ion 
dense @ce aux 4 surplus 1) prélevés par les chefs 
chf:ï, les populations voisines. Par contre, la pratique 
par les Bissu d’une agriculture intensive sous parc 
à ,Icacin nlbida avec fumure animale est hautement 
probable : elle permet. seule d’expliquer les trés 
fortes densit& de populat.ions supportees par des 
t4erroirs spatialement restreints. Les traces de parc 
sont enc.ore nombreuses dans les zones de peuplement. 
ancien, aux densit,fJs act.uelles moyennes et sit.utes 
:I prosimitA de la fort%. Les zones récemmenf; con- 
quises n’en recelent, pas. 
1.2. L.4 COLONISATION DE LA FORÊT : UNE CONSÉ- 
QUENC:E DE L4 CoNQtJkTE ET DE L'ADMINISTRATION 
FR.4NcAISE 
La conqu0t.e coloniale et l’administration qui 
va se mettre en p1ac.e & sa suite ont, modifié psofon- 
d8rnent les rapports entre les sociétés humaines et, 
Ia naf.ure. Cependant, si toutes les ethnies adoptèrent. 
- 
(1) Cf. figure 2 p:lge pr&cbtientr. 
une Strat&$e glohalenifxit. identique, l’ampleur des 
t,ransformations et des mouvements sera fort variable 
d’un groupe i l’aut,re, et. les conséquences écologiques 
en déc.oulant d’import,anc.e inegale. Et. ce, d’aut,ant 
pIus que les t.ec.hniyues agraires ut.ilisées au départ, 
n’é.taient pas identiques. 
1.2.1. Ln pacifiention et In mise en truxmemtwt des 
p”plllnlicms 
L’arrivée, en 1896, de VOIJLET à Ouagadougou 
ne se fit pas sans 1leurt.s : elle eut. une intluence 
importante sur l’occupation temporaire des vallées 
des Volta Blanche et Rouge par les populations 
riveraines. 
Apres le sac de Ouagadougou en sept.embre 1896, 
le &fORHO NAE+ en fuite, fub poursuivi vers le sud 
par les troupes francaises qui brûlkrent de nombreux 
villages jusque dans les régions de Iiombissiri et, 
de Niaogho. En janvier 1897, VOULF,T déposait le 
RIoRHO-NABA Wonoso et. nommait à sa place le 
MORHO-~UABA SIGUIRI. WOBOGO demeurait alors 
dans la région de Manga dont il avait le soutien. 
En février, VO~LET marc,hait sur Tenkodogo, 
traversait. le pays hissu, 0i1 il fixa, avec STEWART, 
une ligne de dérnarcat,ion franco-brit,annique. En 
1897, WOBOGO devait. se rkfugier en Gold Coast 
d’où il ne sortit plus. 
Cette conq&te, rapide, eut pour conséquence 
premiére, la mise en mouvement des populations 
et l’éclat.ementI des zones d’habitat traditionnel. 
De nombreus villages-refuge furent, c.réés dans les 
vallées des Vo1t.a Rouge et Blançhe par les popula- 
tions de villages mis & sac par les colonnes du 
Lieutenant VO~LET, t.ant de la région de Kombissiri 
que de Garango (3). De mème, de nombreuses 
populations du c.ant.on de Manga suivirent Wobogo 
dans son exil où s’installérent dans l’isolement de 
la forét. de la Vo1t.a Blanche. Quant aux fuites des 
populations de la région de Garango, elles se firent 
dans tsois directions principaIes : d’une part vers la 
vallée déserte de la Dougoula Mondi, d’aut.re IJart, 
vers la forét, non occupée du sud du pays bissa, 
vers la Volta Blanc,he, enfin, vers le Yériba, totale- 
ment désert :I cette époyue. 
De mème, les prises de positions de VO~LET ' 
dans les querelles de chefferies & Tenkodogo, entraî- 
nèrent des mouvements de population vers le pays 
koussacé alors cont.rG par les britanniques et. vers 
les cantons orientaux du Léré, 5 l’ouest de la Volta 
Blanche. 
La création du t.errit.oire civil de Sénégambie- 
(C) En raison dn fort l.aux de migrants chez les aclulles que l’on constate act.uellorwnt. 
(31 Tels Niarha et Niaogho en 189F. 
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Niger en 1902, ne devait. pas arrgter ce mouvement.. 
Elle accentua, au contraire, la pression mossi sur 
le. pays gourourlsi B l’ouest, de la Volta Rouge, 
tandis que les premières requisitions et les premiers 
imp6ts préc.ipilâient les mouvements de fuite des 
diverses populations, tant vers les for&ts inoccupées 
que vers la Gold Coast voisine. 
La fort3 une zone d’insécurité devenue lieu de 
ivzfu ge. 
Du fait des transformations politiques et écono- 
miques apportées par la conquête, les zones désertes 
jouxtant. les vallées des Volta Blanche et Rouge 
c.han@rent, de signification. 
Les multiples razzias effectuées par les Mossi, 
les Dagvmbn et les D,jerma, en avaient fait des 
zones d’insécurit,é OU il était risqué de s’aventurer 
seul ou en groupe réduit.. Le seul espace de sécurit6 
étant alors conAit,ué par les zones densément 
peupl&es où l’on pouvait. se pr&munir contre l’at.taque 
des bandes armées pillardes et esclavagistes. La 
pénétration française inversa les espaces de sécurité 
et, les espaces OU le risque dominait,. De 1896 & 1900, 
la force des colonnes de <( pacification o leur permit 
de controler les villages sur lesquels elles vivaient, 
tandis qu’elles ne surveillaient, guère les forêts non 
peuplées où la nourriture et les hommes etaient. 
absent.s. La majorité des groupes pilleurs et razzieurs 
ayant été éliminée par le contrôle milit.aire, la seule. 
chance d’échapper au massacre ou à la captivité, 
ktait. de fuir en brousse, hors d’atteinte des colonnes 
frangaises. 
Ainsi, en quelques années, les poles d’attraction 
de la population s’inversèrent. Le pays gourorr7zsi 
déharassé des Djerma par VO~LET puis par HUGO 
se t.rouva largement ouvert. aus populations mossi 
dr la rive gauche de la Volta Rouge, fuyant les 
contraintes créées par la présence franpaise. Il en fut 
de méme des vallées des Volta Rouge et Blanche : 
la sécurité, relative, n’était plus alors dans le regrou- 
pement., mais au contraire dans l’isolement. 
1.22. La mise en place de l’administration coloniale 
ei le cldveloppement des fo&ts-refuge (1905-2915) 
Après 1905, avec la mise en place d’une adminis- 
trat.ion civile, les pressions supportées par les 
voltaïques s’accrurent. Réorganisations politiques, 
impdts et réquisit,ions se développ&rent, entraînant 
de vives réact.ions de la part des populations. Les 
fuites vers le territoire brit,annique voisin ou vers les 
zones non peuplées ne se firent pas attendre, pour- 
suivant. en l’awentuant, le mouvement amorcé 
lors de la phase de conquêt,e. De nouveaux villages 
isolés dans les forêts furent alors créés, et l’aire 
occupée se distendit considérablement. 
La nomination en 1905 de MORHO-NABA KOM II, 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XV, na 1, 1.978: 81-97. 
alors à@ de 16 ans, permit. A l’administxation 
fransaise tir remanier principautbs et, cantons, 
sans tenir compte des hi&xrchies traditionnelles, 
e&ant, ainsi de nombreux mécvnt,entelnents ; dans 
le mème t.ernps, les inlpOt.S, inbt.aurés ~II 1903 L i 
devenaient une charge de plu$ en plus lourde pour 
les populations : ils doublèrent en 7 ans, entraînant, 
la rf!volt.e mossi de 1910. Dr plus, réquisitions et 
prestations ohliqat.oires ét-aient. mises en place et 
accentuaient. le poids des contraint.es ppsant sur les 
populations. 
Dans ces conditions, les populat.ions tentèrent 
d’échapper R ces contraintes par : création de 
villages 0 accitlent,els r) au milieu des forets diffîci- 
lenient accessibles, émigration vers le pays nshanti, 
en Gold Coast, oil le txarail 6tait. abondant, relati- 
vement. bien payl, oil l’imp6t était enc.ore inconnu. 
Ces importanw mouvements de population furent 
encow accrus dans les années 191.3-1914. Des condi- 
tions climatiques catastrophiques cf:t.t,e année-l&, 
faisaient, Suit#e H une sirir de mauvaises campagnes 
agricoles se succétlant~ depuis 1908. 
S’il n’est. pas possible de quantifier le nombre 
d’6niigrrés fuyant, vers la Golcl Coast., il n’en va pas 
de mème de la cr&at.ion de villa.Tes : de la eonquét>e 
coloniale Q 1928, 192 nouveaux sit.es d’habitat ont, 
ét,R formés. 56 tle crux-ci ont vu le jour avant 1905 
alors que de 1905 it 1918, 99 nouveaux villages se 
sont développés. 
Au wurs de cet.te méme période, trois villages 
Seulement disparurent, dont. deux dans le canton de 
Nobéri? et, un au sud de Niagho dans une boucle de la 
Volta Blanche proche de la Iloulipél6. 
Les Bissa étaient, alors les plut: açt,ifs (cf. tabl. 1) : 
Late en s’étendant, vers la Gold Coast, ils entre- 
prenaient la conquéte du Ybriba. Quelle que soit. 
l’ethnie, l’isolement dans la furèt devint, une attitude 
normale pour ces populations habit~uéei; .5 se grouper 
dans des ensembles cle fortes dwAt;s humaines ; 
leur volont de s’inst.aller dans les riigions les moins 
accessibles à l’administration apparaît. évident-e. 
Les implantat,ions de Bissa de Garango se firent 
ainsi plus nombreuses au Yériba, sur la rive dr0it.e 
de la Volta Blanche, difficilement awessible A partir 
de Tenkodogo, que dans le pourt.our de leur aire de 
peuplement traditionnrl. Les dlossi, accentuant, 
leurs mouvements vers Ir sud, adapt+rent la m6me 
st,rat.Qie de camouflage tandis que le L&é éclat.ait 
vers la Volta. Rouge éloignée de t,out. centre adminis- 
tratif de d8cjsion. Les Bissu y retrouvèrent des 
Nankana et des Knwr~n de Ziou, nouveaux venus, 
fuyant la rive droite de la Volta Hou-e, après la 
crtation du poste de Zecco en 1911. 
Cet& période correspond A une o distension o 
Crès forte des aires d’habitat., k l’infiltration maximale 
dans les vallées des Volta Blanche et Rouge. La 
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TABLEAU 1 
Crktions et abandons de villages 
Mouvements 1 ‘2 
Période 
e- 
A 7 0 
Peu avant la conc@tt? B 1 0 
C 0 0 
--- 
T 8 I) 
-- 
A 16 9 
De la conquêir R 1 QO5 B 7 5 
C 15 1 
w-- 
T 38 18 
-- 
A 20 9 
IROB-I’IIX B 8 14 
ci 22 ‘26 
--Y 
T 50 19 
-- 
.4 3 1 
lYl!&lWï B 8 3 
c 3 6 
--- 
T la 10 
-- 
A 1 0 
1028-1017 R 0 0 
c 0 4 
w-- 
T 1 4 
-- 
A 0 0 
1 !l15- I!f60 B 0 0 
c: 0 0 
-m- 
T 0 0 
-- 
A 17 1R 
De In ccmcpv?te à lQ76 B 24 22 
c 40 40 
--- 
T 111 81 
3 
. . 
7 
1 
0 
* . 
8 
. - 
25 
12 
19 
. . 
56 
. . 
'2 Y 
22 
18 
. . 
99 
. . 
4 
11 
9 
. . 
21 
. . 
1 
0 
4 
- . 
5 
. . 
0 
0 
0 
. . 
0 
. . 
66 
46 
80 
. 
192 
4 3 
-- 
D i 5 
0 1 
0 0 
-- 
2 0 
-- 
i) 31 
0 13 
0 19 
-- 
Il 62 
-- 
2 57 
0 35 
0 67 
-- 
Y 159 
-- 
4 57 
8 38 
6 70 
-- 
18 lti5 
-- 
21 34 
6 32 
22 52 
-- 
50 *Y 118 
-- 
9 25 
a 23 
I(J 42 
-- 
'>Y 90 
-- 
47 19 
‘2-i 22 
40 40 
-- 
111 81 
r&gle est alors devenue la dispersion. Elle s’accom- 
pagne du dépeuplement des aires traditionnelles 
d’habitat. Les chiffres des recensements accusent 
une nette diminution, sans que les administrateurs 
ne s’en inquiètent : le problème principal est de 
repérer les nouveaus villages et de dénombrer leurs 
habiknts. 
Ces modifications dans les modalités d’implantation 
des hommes eurent des aonséquenc.es agraires qui 
pèsent, encore aujourd’hui sur le pays, notamment 
dans les régions bissa. 
Jusqu’en 1905, au Léré comme dans les cantons 
boussamé du nord, limites pédologiques et limites 
d’utilisation du sol correspondent. Jamais les 
paysans bissa du Léré, ne cultivent d’autre sol que 
des vertisols reposant sur des matkiaux argileux 
gonflants. II en va de même des populations de la 
région de Garango qui ut,ilisaient., aussi, des sols 
à pseudo-gley hé.rit.& associés parfois à des lithosols 
sur granite. Les extensions territoriales rompirent 
cetke concordance. LAS diverses populations migran- 
tes dtveloppkent alors leurs nouveaux terroirs 
sur des matériaux argile-sableux au drainage int,erne 
limit,é comme au Ytkiba, ou sur des sols halomorphes, 
comme vers la Dougoula Bondi, au nord. Il est 
t.outefois diffkile d’évaluer dans quelle mesure ces 
nouveaux types de sol ont, provoqut? des changements 
de tec~hniques ctulturales. Cependant, les extensions 
des aires d’implantation agraire jouèrent, certai- 
nement sur les disponibilités en main-d’ceuvre par 
hectare utilisé. Les terroirs bissa du XIX~ siécle 
surprennent par leur exiffuïké et les très fortes 
densités de population qu’ils supportaient. L’kla- 
tement des aires cultivées a partir de Ia conquete 
coloniale, joint aux nombreuses migrations vers la 
Gold Coast qui absorbaient, largement. le croît 
démographique, eurent. pour conséquence de dimi- 
nuer par deux, voire par trois ou plus, la densit.é des 
travailleurs agricoles. II est. vraisemblable que les 
parcs à Acacia cdbida furent, délaissés à cetke époque, 
les populations abandonnant leurs techniques inien- 
sives. Ce mouvement. se poursuivra sous l’adminis- 
tration du gouverneur HESLING (mai 1919-aofit, 
1927). 
1.23. La dispnritioil des fordfs refizge et 1~ co7ltractio7z 
des aires d’installntio7~s hn7nai7ws (1.918-1.%!7) 
Les 7norroe7neilts de population 
Jusqu>en 1947, date du rétablissement. de la 
Haute-Volta démantelée en 1933, les mouvements 
de population furent, influenc.és par les politiques 
menées au niveau de cet,te colonie puis de la Haute 
Côte d’ivoire, mais aussi par les différences écono- 
mica-sociales exist,antes avec le voisin méridional, 
la Gold Coast. h mesure que le controle administratif 
s’améliorait, l’isolement dans les forèts des vallées 
des Volta devint un moyen inefficace pour échapper 
aux réquisitions, aux prestations et aux impôt.s. 
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La cont.rac.tion des aires d’habitat se développe 
alors parallèlement & l’accent,uation des mouvements 
d’émigration vers la c.olonie britannique, mais sans 
qu’il en rbsull,e une diminut.,ion des superfc.ies 
cult,ivées. Aires d’habit.at. et. de culture se dissocient 
alors part,iellement. Dès 1919-1928, le nombre de 
villages créés diminua consid&rablement alors qu’un 
mouvement, de repli s’amorsait en direction des 
rt;;ions d’origine et du Yériba et que les fuites de 
familles entières vers la Gold Coast se développaient. 
En sus des impOt.s, prest,at.ions diverses et recru- 
t.ement,, le gouverneur HESLING aut.orisa les adminis- 
t8rat.eurs R pr6ter leur concours aux recrut,eurs pour 
les c.hantiers de COte d’ivoire. Or, les conditions de 
travail y étaient déplorables et les maladies ou déc& 
consid&ables. Ces a réquisitions o d’un genre nouveau 
s’ajout,ant, à celles pour les chantiers administratifs 
(construc.tion du chamin de fe,r Thiès-Iiayes et. de 
celui de COte d’ivoire) ent.raînaient une tiindustrie 
nouvelle (...) le trafic. des mancmwres (...) 11 <t qui 
ressuscitait. dans une c,ertaine mesure, la traite du 
bois d’ébène )>. Ces pondions sur la main-d’autre 
voltaïque s’effect,uaient alors que HESLING lançait 
un vaste programme de développement, agricole 
et. de construct,ion de rout,e. En 1925, 6 OOO km de 
route etaient const.ruits, représent$ant 1/8 de t.out. le 
réseau routier d’h.0.F. En méme t.emps, ordre 
était donn8 aux populations de doubler les super- 
fic.ies c.ult.ivées, d’introduire et de développer les 
c.ultcures d’arac.hide et. de cot,on. 
La ma&-d’oeuvre étant insuffisant.e pour remplir 
ces programmes, de vastes turbulences de populations 
se développhent destinées à marquer la dksappro- 
bation des populations devant cette politique et. 
surtout. a echapper aux pressions de l’administration 
et aux exactions de certains chefs installés par 
celle-ci. 
L’administration, malgr6 ses ef’fort.s, eut beaucoup 
de mal A cont,r&r les mouvements des populations 
qui, dans le centre sud du pays suivirent trois 
directions principales : 
(1) Dbplacement,s de Bissa, de Koussacé et de 
;Mo~i du cercle de Tenkodogo, vers c.elui de Fada 
N’Gourma (impossible & quantifier), 
(2) Inst,allation de nombreux Aiossi du canton de 
Nobéré dans la S@on de Léo, vers Bagata, Tuili, 
Ooyu, mais aussi vers Guiaro et dans une moindre 
mesu?e vers Pô. (Mais ce dernier canton apparait 
plus comme une escale vers la Gold Coast que comme 
une zone d’implant,ation). Ces mouvements furent 
precoces : en 1923, l’administrat.ion const.atait 
que la populat.ion de Nobéré avait diminué de 40 $& 
depuis 1915. 
(3) Le plus important t,ransfert de populat.ion 
se fit. cependant. en direction des terres libres situées 
au sud, ent,re Volta Blanche et. Volta Rouge, dans 
les rbgions t;liftic.ilernent. accessible.- aux adrninistra- 
t.eura en raison de leur 6loignernent de C)uagaclougou, 
de Tenkodogo et, de Pi) et de la présence des deux 
vallées infrancthissablrs en saison humide. 
Cependant, la mise rn place d’un réseau de 
circulation dense rendit rapidrmrnt: ces mouvementés 
inefflcac,es et. seule, la fuite vers la Gold Coast 
permit aux populations d’échapper aux demandes 
axorbit-antes d’une adrninist.rat.ion «bnubilCte par le 
développemrnt.. 
D’aprPs lea rrcensemcnt-s, entre 195X3 et 1928, 
l’ensemble Léo, F+3, Ti61)41&, L:rbr6, hIanga, Garango, 
et. Tenkodogo perdait plu+ de 100 000 personnes 
alors qu’avec. un taux d’accroissement naturel 
annuel dc 1,s O’ , /Oi il aurait, dîi en gagner plus de 
30 000. I\I&I~~ si If5 rec*enseinents ne sont. pas exact.s, 
on peut penser que le nombre des départs n’a pas été 
c.ompt.abilis6 en t-ot.alit é. 
Dans ces condit.ions, on peut admettre que le 
centre-sud voltaïquf: perdit., de 19%) & 1928, entre 
1OO OOO et. 150 000 indivitlw. soit. 4O yfi, de la popula- 
tion résidente en 1920. Clr xont. d’ailleurs des chiffres 
admis par l’aiminist ration coloniale et conArmés 
par les informations issues de la colonie britannique 
voisine. 
Aprks l’&liec de la politique du gouverneur 
HESLING et, le ditmant+lement de la Haut.e-Vo1t.a 
en 1933, le mouvement de f1lit.e vers la Gold Coast 
s’accentua et, s’acc.ompagna d’un abandon massif 
d’un grand nombre de villages wébs depuis la con- 
cIu?te c.oloniale. 
Sur les IOl villa-es cr&Ss depuis la c.onqui%e et 
aujourd’hui disparus, - 5 furent abandonnés entre 
1928 et. 1948, soit 61 D(, alors que depuis 1905, 21 % 
seulement avaient. Pté dt!laissPs. 
Qn constate alors un fort. mouvement. de retour 
vers les c,ant,»ns d’origine. Lrs populations avaient., 
disent-elles, le + regret. d71 papS )) : les populat.ions 
de 87 ‘$6 des villages abandonn&s w~o.wi, 84 f/” des 
bissa et, tous les villages yooroaii.si de la rive droit.e 
de la Volta Rouge virent. une partie de leur popu- 
lation rejoindre le pays de leurs ancrXres. Cependant, 
de nombreux Bissa, quiU.ant- ou abandonnant leur 
nouveau village, se rlirigPrent vers les T-illages 
nouvellement, créés du Ybribe. En m&ne temps, 
les fuites vers la Gold Coast. 5’accentuaient. : dans 
8 y:; des villages abandonni-e ~~ws.sJ, 16 00 des 
yourour~si et 60 yo des bissa, un? part plus ou moins 
imp0rtant.e de la populat-ion c.hangera de colonie. 
Ces mouvements ont. &té mal persus par l’adminis- 
trat.ion : les villages abandonnPs Gtaient de loin 
les moins peuples ; par ailleurs, le mouvement 
rniptoirf; ver.- la Gold Cuast. Ptait gPnéralisé 4 
l’ensemble des villages du wntse-sud voltaïque. 
Malgré ce reflux des populations (( forestiiires 8 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., 1101. XP, no 1, 1978: 81-97. 
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vers les inkerfluves PI, la Gold Goa& l’espace mis 
en valeur ne connut guère de réduc.tion. Seuls les 
sites de c.ulturt: les plus isolés furent délais&, la 
majorit.6 des lieux d’habkat. abandonnes restèrent. 
cult.i\-PS. 
A tra.vers les rec.ensaments cantonaux de Haut*e- 
Volta, on peut, raisonnablement estimer que le 
wnt.re-sud vokaïque perdit plus de 150 000 personnes 
de 19% A 1947 soit prits de la uioit.if3 de la population 
de 19’28 (321 000 habitants). 
Ces chiffres sont, confirmés par les reaensernents 
tke~maux de la Goltl Coast, qui estiment que de 
1!)21 à 1931, 290 I.)UT) personnessont.venuess’installer 
en C;olt1 Coast, essentiellement. originaires de la 
Haute-Volta. 0r nous wtimons, pour notre part., 
A 300 000 individus environ le flux d’individus 
originaires du Centw-sud voltaïque pour la pbriode 
I%X)-1948. Un ne saurait,, d’autre part expliquer la 
c.roissance annuelle du sud Mamprusi, de 1921 B 
1931, chiffr6s $1 7,8 YL l’an, sans faire appel ti un 
phénorrrirne d’immigration intense. 
Ajoutons que le flux annuel de migrants tenipo- 
raires vers la colonie britannique, toujours reconnu, 
fut. de l’ordre de 30 (100 individus par an. Mais le 
mouvement. d’installation dkfinitive en Golcl Coast 
fut. s«uvenL sous-estimé ou nié. Or I’import,ant, 
pour 1+x centre-sud voltaïque et pour l’ét.ablissement 
d’une typologie des migrations n’est, pas d’étudier 
les distances parc.ourues et. les lieux d’implant,at~ion 
(l)ays Xslianti, Accra, et.(?.. j niais d’en établir la 
finalit6 : recherche d’un gain monétaire ou recherche 
d’un nouvel espaw de subsiskance assurant. une 
cert airici stkurité. C’est. incontestablement. c,ett,e 
seconde motivation qui prima jusqu’au Mablis- 
sement. de la Haute-Volta fk11 1917. Ce type de migra- 
1 ion revSt., en outre, une importance considfkahle 
pour la Haute-Volt.a et. pour l’expliçat,ion des 
dyni~lniquf:S de l’oçcwpation de l’espac,e. Les mouve- 
ments de migrations salariales privaient. la société: 
restie sur p1ac.e d’une Part<ie de sa force de t,ravail 
durant, une période limit.ée et. apport.ait en c0nt.w 
partie des revenus monét.aires, tandis que les mou- 
vcn1ent.s d’implantat,ion agraire en Gold Coast, 
par contre, faisaient disparaître de Haut.e-Volta 
des cellules clfx produc.tion entieres, recrutkes parmi 
les Talus dynamiques. 
Les ca~arfPJ.i.sfic/zro.~ des implnniation3 fcmporaiiw 
d’hfzbitnl. 
L’ensemble des observations t.ant visuelles yu’issues 
d’enquêtes prouve qu’une partie trts rest.reint.e 
(1) 1” cnmpris les sites de la rive droite dr la Voltn Rouge. 
des installations temporaires d’habit.at dans les 
forèk mérite l’appellation de village : sauf exception, 
ces sites d’habitat s’apparenkent, h des hameaux 
de cultures pérennisbs. 
La majorité des installations de forèt, ne possédait 
qu’un faible nombre d’habitants, moins de cent. 
en général et, nous estimons que 80 o/O des installa- 
tions humaines disparues du Léré et du Yériba 
groupaient, moins de cinquante habitants, alors qu’en 
moyenne, un quartier rassemble environ 450 habi- 
tants et un village plus de mille. 
Il a wpendant existé des installations humaines 
de beauwup plus grande taille, comme Moérna 
à prosimit é de la Vo1t.a Rouge regroupant, A~ossi, 
Bissa, NUJ~CUJW et, KCLWJ~~I. Gré& vers 1915-1920, 
ce village, abritant un important rnarchk ptkiodique, 
put. prendre un grand d8vcloppement grke & sa 
situation dans une zone oi~ la surveillance adminis- 
trative était faible. Il &t.ait installt; sur les chemins 
dktournés menant en Gold Coast. L’amélioration 
des communications et, des services des douanes 
amena sa disparition entre 1940 et 1945. Sur les 
sites d’habitat abandonnés, les marc+& de quelcp~e 
ampleur Ct.aiPnt. fort rares. Sur 128 sites (l), 15 
seulement d’entre eux pos&daient un marché 
important, ce qui est peu, c,ompt,e teenu des habit.udes 
et des besoins d’Ç;c.hange de c.es populations. Notons 
par ailleurs que 10 de ces march6s se situaient B 
proximitk des Volta Blanche et Rouge ou prés de la 
front.ière de la Gold Coast., sur les axes isolés et. non 
contrdlés menant vers la colonie britannique. 
Les sites d’habitat abandonnés s’étant dotés des 
skuckures soc%-religieuses habituelles aux villages 
pérennes, sont- rares. Seuls 21 ‘;;O des villages mossi 
et. 36 0/o des Bissn créés depuis la conqu6te coloniale 
se dotérent~ de chefs de t.erre alors que respec.tivement 
76 et 86 74 des villages mossi et bissa ackuels possé- 
dent. leur propre chef’ferie de krre. Enfin, les nou- 
veaux villages du Yériba demeurèrent dans la 
dépendance religieuse des chefs de terre des c,antons 
d’origine de leur population. 
Xct,uellement, huit sites de Q villages g aban- 
clonnks seulement. reyoivent. encore des visit.es 
sacrificielles, c.inq d’ent.re eux sont encore cultkk 
et au moins deux l’ktaient,, dans la région de Garango, 
avant. l’implantation de l’habitat. La faiblesse 
des pratiques religieuses et. de leur maintien sur les 
sites abandonnés semble correspondre $ une implan- 
tation humaine tardive ou de courte durée. 
La durée moyenne des inkallations humaines 
abandonnées peut. ètre estimée & trente ans environ. 
Moins de 10 :/o ont eu une existence supérieure & 
40 ans, prés de 11 %, une longévitk inférieure à 20 ans 
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TL~~LEAU II 
Dur+e d’installation des uiZZages abundonrtés par région (en 
pnurcenfage) 
---- 
Plus dr 10 ans.. . , 12.5 13 5 $7 
30 B 40 ans.. . . . . 32,5 9 42,5 31 
20 fi 30 ans.. . . . . . , 42.6 56 45 46 
IOà20ans . . . . . . . . 10 17 7,5 10,6 
Moins de 10 ans.. . . 2,5 4 0 2 
(cf. tahl. II) si l’on exclut8 les villages créés depuis la 
conquete et existant encore de nos jours. 
Les (t villages )), regroupant une très faible popu- 
lation, ne s’étant, pas dot& d’une organisat,ion 
politko-religieuse propre et de faible longévité, 
s’apparentent. plus & des c,ampements de c.ulture 
fixés par les conditions historiques: ~LI’A de véritables 
villages. 
Le temps, mais surt.out. la volonté des habitants, 
ont. sans doute manqué pour en faire des inst,allat,ions 
permanenl-es. Par ailleurs, on observe que les sites 
abandonnés ayant. possédé une chefferie de terre ont 
généralement disparu plus tardivement que les 
autres. L’existence d’une organisat.ion soeio-religieuse 
tendant. à maint.enir les populations en place (cf. 
tabl. III). 
TABLEAU III 
Disparifivn des villages cr& aprés la colonisation (en pour- 
centage) 
Villages 
Ayant. Ayant Ensemble 
poss6d8 un poss6dd une tles vill:rges 
gIW1d cheffrrie de 
march6 terre 
disparus 
Seul, le Yériba, encore peuplé aujourd’hui, a 
échappé à cette rkgle ; c.‘est aussi la seule région oti 
le peuplement ait étB contr6lé par les chefs coutumiers 
du Léré et de la région de Garango. 
Ainsi, de la conquête coloniale à 1927 environ, 
sur les quelques 200 villages nouveaux créés dans le 
centre-sud volt,aïque, près de 100 existent enc.ore 
aujourd’hui. Indépendamment des mouvements de 
populations vers la Gold Goast, deux phases distinctes 
dans la dynamique de l’occupation de l’espace se 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XV, no 1, 1978: 81-87. 
r&vklent jusqu’en 1Yzk7 ; jusqu’en 1920, les aires 
habit,ées et cultivkes éclatent avec un desserrement 
généralise de l’espace utilisé. 4 partir de 1928 au 
plus tard, sous l’influence du meilleur contrcile 
adminkkratif, l’habitat se rétract,e mais sans entraîner 
la contraction des aires de culkwe. Cette évolution 
ent.amke il y a plus de rinqua.nf.e ans se poursuit. 
encore ac.tuellement.. 
2. Conséquences des mouvements de population 
Ainsi, X)C) OM) 1iabit.ant.s du centre sud voltaïque 
gagntrent, la Gold Coast. ent-re 1318 et, 1947. Ce 
mckvernent. tri% irnpc.wkmt~ de population eut. pour 
effet. de modifier l’équilibre dén~c.~praphic[ue et, écono- 
mique de la Haute-Volta 4, de la Colonie brit,annique. 
Si la politique de c~arnnuflage adoptée par les 
populat.ions s-altaïques afin de se situer hors du 
cont,rQle adniinist.rat,if entraînait. une dispersion 
de l’aire mise en valeur et, une baisse des densit.és 
supportées par wlle-ci, les fort.es augmrrkat~ions de 
population au nord de la Gold CORS~ et, par la, la 
woissance ck clcnsités hurtiaines, twtraînérent, la 
même évolution .-pai:,iale : les populations du nord 
dc la colonie britannique ent.reprirent, le défrichement 
des forèts jouxtant les vallées des Volta Blanc.he et 
Rouge. A deux cauws c~ppostks (les d6part.s de 
Haut.e-Volt.:~ et les installat.iona d’immigrants en 
Gold Cloast), correspondent la mérne rxpansion 
colonisatric,e de l’espace. 
En Haut.e-Voka, les déplacements de populations 
et, les transforrtiat.ions qu’elles apportkent a leurs 
modes d’utilisat,ion de l’eq~ac~ eurent pour consé- 
quence la dégradation des fWment.s écologiques de 
leur environnemrnt3, L’éclakmerk des aires d’habitat 
ct de culture chez les AIossi, niais plus encore chez les 
Bissa, entraîna un abanc.lon des techniques agricoles 
iniensives conséquence de la diminution de la 
densité de main-cl’truvrr-k & l’hectare. Il est, remar- 
quable de noter que, lorb de la contrac.t,ion des aires 
d’habitat, à partir de 1938 et. du retour des popula- 
tions après 1947, les techniques ext~ensiws restèrent 
en vigueur : il n’y eut. pas retour A une agricult,ure 
intensive. Les superficiw cultivées demeurèrent 
en constant,e ext.ension et, sauf e.xceptions locales, 
n’ont jamais ét,é aussi considérables qu’aujourd’hui. 
Le nord de la Gold Coast. connut. une évolution 
d&nographique inverse de celle du sud de la Haute- 
Volta : immigration massive de voltaïques jusqu’en 
1046-47, Ijuis reflux d’une partie de la population 
(1 étrangkre )). Cette skuation contraignit dans un 
premier temps lea populations autochtones et. 
immigrées 4 défricher les forék des Volta. Ceci se fit 
par l’utilisation de techniques extensives entrainant 
une forte érosion sur les parcelles mises en culture 
9 (‘) J.-F’. I.IERVOI.IET 
('l?. E. HILTON p. 377). Les nombreuses zones qui 
avaient ét.é mises en valeur jusqu’en 1947 furent 
ensui1.e abandonnkes lors du ret.our des Voltaïques 
\-ers Irurs régions d’origine. 
TALILEAU IV 
Moznmzents de populafion ei faifs nznrqzzants. Prt’fecfzzre de 
Orzagndozzgou 
Ainsi. depuis le début. du siècle, dans les bassins 
des Volta Rouge et Blanche, la diminution des 
densiiPs humaines ou leur forte croissance ont, eu 
pour ef’fet, en brisant, les cadres t.raditionnels de la 
product.jon, I’(c extensification )) des c.ult,ures et la 
dt’gradation des bléments écologiques. Cette évolut.ion 
est. d’autant plus import.ante qu’elle reprksente 
les hases act.uelles de la mise en valeur. 
Année Impclsables Faits marquants l 
1915 -12s 390 Rrcrlitcment militaire constkwtif j 
la füminc 
1916 410,019 
1918 408 711 Grippe espagnole I 
1921 106 911 I 
2.1. L'EXTENSION CONSTANTE DE L'ESPACE UTILISÉ 
»ANS LES ~ALLÉES DES VOLTA 
19-‘L 107 415 ManvaLses récoltes I 
19n3 
Tout au long de la période coloniale, les populations 
riveraines des Volta Blanc.he et, Rouge ont demandé 
A. la dispersion de l’habitat et. des champs d’abord, 
puis B I’Pmigration, les moyens d’é:chapper aux 
lourdes exigences de l’administrat.ion. A chaque 
période de travail plus intense, ont correspondu, 
inlru~tliaternent., des dbparts plus c.onsidPrabIes de 
population. Le tableau IV traduit. ce phénomPns 
pour la c:iwonscription de Ouagadougou : séc.heresse 
et- mauvaises ré.c.oltes n’ont que de faibles incidenc.es 
sur le nombre d’imposables présent‘s (l), alors que 
t.ont,e action administrative améne des fuites nom- 
breuses, d’abord vers les aires refuge mal wntr0lées 
jusqu’en 1918-1920 puis vers la Gold Coast, lors- 
qu’rlles furent mieux administrées. 
.  .  
.  
.  .  
.  .  
.  .  
.  ,  
_ 
_ 
_ 
_ 
-  
407 508 Constructions du clirf-lien ; crois- 
sance tles rkpisitions / 
1924 357 558 Slcherrsse, manvaises rt:coltes 
I 
1925 
1917 
360 318 
36? 567 Ortlre de rionl~ler Ies cultures, accrois- 
SPJJWJJt des recnLt6s pour les travaux 
obligatoires, meilleurs contrhles cies 
popLllations 
19% 
1929 
193‘2 
355 797 
350 217 Saut nrelles. 
349 775 
Di?s que la loi du 11 avril 194G interdisant, t.out.e 
ut.ilisat,ion de la contrainte OU de pressions pour 
engager des t.ravailleurs et; supprimant le t,ravail 
for& fut appliquée, le mouvement, de populat.ion 
s’inversa et les rentrées d’émigrants dans le territoire 
voltaïque devinrent, nombreuses. Le t,aux de la capi- 
tat.ion, c-r&! en Gold Coast en 1934, att-eignant 
alors celui de la Haute-Volta, les raisons de fuite des 
populations étaient, éliminées. De 1947 à 1950, 
II 9X habitants - recensés - réintégraient~ 
Tenko(:logo, par exemple. t)e 19% a 1960 environ, 
de nombreus volt.aïyues inst.allés au Ghana, furent. 
contraints par l’administraCon locale de (t rentrer 
chez eux ». Puis de 19UI A. la chute du prBsident. 
Nwumah, les conditions 8conomiques et politiques 
(aust.Prité, blocage des salaires et. du crhdit) amenbrent. 
de nombreux ghanéens front,aliers k s’installer sur 
Ie territoire voltaïque. 
tiens et Peu1 agriculteurs t;leveurs surtout.) furent 
espulsés -par l’adminietrat.ion ghanéenne. 
Depuis 1970, le mouvement s’est, B nouveau 
inversé, les populations voliaïques frontalières ret,our- 
nant s’installer au Ghana. 
Les développements que nous venons de présent,er 
vont. A l’encontre des hypot.h&es généralement 
admises par les aut,eurs de langue anglaise ou fran- 
yaise s’étant penchés sur le probltme de la désert& 
cation des vallees des Volta le plus souvent att.ribuée 
A une endémie propre aux régions humides : l’oncho- 
cerçow. 
Examinons dans quelle mesure la maladie a freiné 
ou non la colonisation des vallées. 
3.3. OCCUPATION UES VALLÉES ES~ ONCHOCEKCOSE 
En 1967-68, un grand nombre d’individus origi- L’étude de l’ensemble des villages existants ou 
naires de Haute-Volta (Mossi possédant des planta- abandonnés proc.hes des t.alwegs et. des gît.es g 
- 
[l ) D+s hnit. ans, gwcons et fillrs etaient alors imposables. 
Cal~. O.R.S.T.O.M., s+r. Sci. Hum., WI. 27, no 1, 1978: 81-97. 
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simulies (1) n’autorise aucunement & parler de 
dépeuplement des vallées des Volta. Au conkaire, 
l’espace utilisé et habité n’a c.essé de croître depuis 
le xvw siècle, si l’on veut bien c.onsidérer l’existence 
durant quelques dkades de campements de cukure 
dans la for6t. comme un acc.ident ((historique 0. 
Dans tout le C~entre-sud de la Haute-Volta, les 
créations de villages ont. 6t.é trés supérieures aux 
abandons (cf. t.abi. 1), t.andis que, sauf exceptions 
locales, les régions abandonnées par l’agriculture 
ont toutes 13~5 reconquises depuis. D’aprk les 
informations recueillies au cours d’enquêtes, la 
population d’un seul village aurait été anéant.ie 
par une épidémie non prksée. Part.out ailleurs, le 
déclin démographique a été lent, c,réé par des départs 
en ordre dispersé. Les derniéres familles partirent 
généralement en bloc avec le responsable du village. 
Les villages créés depuis le début du siècle, actifs 
cnc,ore de nos jours étaient, des agglomérations à 
fortes densitks, k la population nombreuse, situation 
créée, entre autre, par différents flux, dans le temps, 
d’immigrants originaires de villages des interfluves, 
puis de sites abandonnbs et, enfin de Gold Coast. 
Ce n’est pas alors le problème du dépeuplement 
des vallkes qui se pose, mais bien celui de son <(non 
peuplement )) Q l’orée de la période contemporaine. 
On ne peut, n priori, éliminer les fackeurs sanitaires 
comme responsables de c.et &at de fait ancien. 
2.21. É‘pidémies ef endémies 
Si, excepté.e l’onc.hocercose, les grandes endémies 
ont. aujourd’hui ét.é éradiquées du centre sud de la 
Haute-Volta, il en était tout autrement, au cours 
de la période historique : diverses épidémies rava- 
g&rent cette région jusque dans les annkes 1940. 
Cerkaines ne sont pas spécifiques aux vallées, ou 4 la 
Haute-Volta, mais s’étendirent sur l’ensemble du 
territoire du sud volkaïque et sur le nord de la Gold 
Coast., comme la grippe espagnole, la méningite 
cérébrospinale, la variole ou le typhus ; la distri- 
bution gbographique de ces maladies n’était pas 
confinée aux aires voisines des vallées, pas plus qu’a 
la Haute-Volta. Il est. donc. difkile de leur attribuer 
des responsabilités quelconques dans le o non peuple- 
ment, )> des vallées, bien qu’il semble que les villages 
onchocerquiens soient plus réceptifs au-x maladies 
que c.eux qui ne le sont pas. 
Il n’en va pas de même de la trypanosomiase et 
de l’onc.hocerc.ose qui présentent. des caract.ères de 
transmission communs : 
- nécessité pour le développement de ces mala- 
dies, de se trouver à proximitk de gites A mouches 
(1) Petite. rnowhe transmett.ant l’onchocercose. 
Cuh, O.R.S.T.O.M., sdr. Sci. Hum., val. Xt’, no 1, 197s: 81-97. 
t,sbt& pour la premiére et. b simuliez pour la seconde ; 
- présence ohligat.oire d’individus infest.és, pour 
que 0 l’épidémie 0 puisse se développer. 
Précisons t,out.efois que l’kolution de ces deux 
maladies est trPs t1iff’érent.e. Celle de la trypanosomiase 
est rapide et: une seule piqUw inft:stant,e suffit H 
déclencher la maladie. La populat.ion des villages 
frappés par ce mal peut disparaitze en quelques 
mois. Au contraire, l’onchocercose, 0 cé;cité des 
rivibres )) est, une maladie a évolution lente et c.umu- 
lative. En raison du manque de données mkdirales 
numkiques fournies par les archives d’Abidjan, 
il est. diffkilr de dire si, jusqu’en 193541 environ, 
la frypanosumiase a pu jouer un role dans l’abandon 
de villages. Bien que deux villages paraissent. avoir 
ét.é abandonnés a la suite d’unn kpidémie de trypano- 
somiase, il ne semble pas que, depuis le début du 
sitkle, cette endémie puisse Atre retenue comme la 
cause d’un vaste reflux des populations. Seuls des 
<t déguerpissernenk )) autnrit.airrs A des fins prophy- 
lactiques, organisk par l’administration, ent&nèrent 
des disparitions de villages rn liaison avec la 
trypanosomiase : Les créa.t.ions de forêts classées 
entre 1930 et. 1940 w-w expulsions des populat.ions 
avaient pour but, premier de limiter la tsansmission 
de la maladie du sommeil. 
Il est beaucoup plus difficile de juger de l’impact, 
de l’onchocercose sur les mouvements de population, 
c.ar les réponses apportées aus questionnaires portent 
la marque profonde du travail effectué par 1’O.RI.S. 
En 1976, les r6ponses expliquant l’abandon de 
c#ert,aines régions en raison de l’onc.hocercose ét.aient 
rares et. uniquement. sitiif!es sur les axes empruntés 
par les véhiwles et, les agenks du projet de lutte 
contre cette maladie. En 1977, alors qu’une campagne 
radiophonique active engage les populations à 
(cret.ourner sur la terre de leurs ancètres débarrasée 
de la cause des ahandnns )), l’onchocercose est. 
génkalement acc&e du cl6pf:uplenient. 
Les arc,hives consultkes, tant. administratives 
que médicales, mettent rarement en cause la « cécittt: 
des riviéres )F, bien qu’elles le fassent. tzés t&t.. En 
1918 <(le canton dc Loaba est. un canton rnourant~, 
la population est malingre et affectée de troubles 
de la vue o dit, un rapport, administ.ratif de Tenlrodogo. 
En 1938, c’est. Niarba qui est- mis en cause : « Niarba 
est, très déficienl, au point. de vue physique. Il a dfi 
être aidé par la société de prévoyance. Il vit en 
état de misère chronique D. Il est. difWle de Juger du 
r81e de I’onchocercose dans Ir dtipeuplement, puis- 
qu’avant, une période récente les popula.tions ne 
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jugeai?&, pas 6 la cécité des rivicres )) comme respon- 
sablt~ ~PS abandons et lui donnaient. d’aut,res causes 
que la simulie. Ainsi en 1930, les habitants du 
village de Iiou~um, proche de la Sissili, tt presque 
tons aveugles » pensaient que leur cécit,é était, c.au&e 
par leurs techniques de pèche et l’absorption des 
poissons. Tls empoisonnaient. l’eau avec l’éc.orce d’un 
t$neus (Sossopozza) mélangée A des gousses deNt;rL;. 
T. E. HILTON confirme que la (t c&.itt des rivitres u 
n’amPnr pas une fuit,e de la population : (< Les efforts 
ent.repris pour inciter la population & transfërer 
dans une zone plus salubre n’ont eu aucun succès)> 
(1%X p. 381). Cependani, 1’absenc.e de réponses 
positives en ce qui concerne le rôle de l’onchocercose 
dans les mouvement,s de population n’est pas gage 
rl’abset~sr de wtte tnaladie. 
Act,uellement~ l’augmentation du pourc.ent.age 
d’aveugles dans les villages, si elle est. liée ti la 
proximit6 des gites Q simulies, est, aussi en relation 
avec le depart de nombreux jeunes, en général 
faibhttentt atteint.s, d8parts qui, en vieillissant, la 
population pr&ent.e, et. en bliminant une partie 
de la populat,ion saine, augmente relativement le 
nombre d’aveugles dans les populations villageoises. 
Des variations démographiques se développent, 
enc.orr ;tc.tuellement en bordure des vallees. Certains 
villages continuent A se dkpeupler ou sont en voie 
d’estinction. Pour connaïtre l’importance de ces 
mouvement.s nous pouvons utiliser l’ét,ude réalisée 
au niveau familial et individuel dans 19 villages 
et portant sur les vingt derniére années. 
Un cas carac.térist.ique est celui du village de 
Bourma de Znaga, village vivant au contact de la 
brousse de la Volta Rouge. Depuis 10 ans, on constate, 
en rnème t,emps que le départ de nombreuses familles, 
1.111 ac.croissement du pourcentage d’aveugles qui 
db,passç! aujourd’hui 5 %. Il semble cependant que 
l’augmentation du nombre relat,if d’aveugles ne soit. 
pas la cause des premiers départs, mais que ce soit 
le phbnomène inverse qui se produise : les familles 
partantes sont, jeunes et, g&n&alemenl. dépourvues 
d’aWllgleS. 
Pa.r ailleurs, des 6migrés solitaires (20 au total) 
sont. alEs c.hercher du travail au Ghana ; ils ont 
entre ‘20 et 30 ans et sont en bonne sant,é. Dans ce 
village, par constquent, c’est bien le départ des 
jeunes, bien porta&, qui est la cause d’une forte 
concentration d’aveugles - improductifs - dans la 
communauté. 
On retrouve le nAna phénomène de conc.entration 
d’aveugles à Zerbogo, village adossé à une colline 
et. procajtle de la frontière du Ghana et en décroissance 
démographique absolue depuis 20 ans. Le pourcentage 
d’aveugles y est de 2,7 yo de la populat.ion totale, 
mais de 5 ‘y; de la population présente au moment 
de l’f+nquBte (mars 1977), 17 personnes étaient 
Cah. O.R.S.T.A.JI., sk. Ski. Hum., vol. XTw, no 1, 1.978: 81-97. 
parties au Ghana t.ravailler, soit 22 /, de la popu- 
lation [#otale. 47 “h de ces hommes et femmes 
avaient entre 20 et, 30 ans. Les hommes partis 
représentaient 7, 3 yh des hommes de cette c.lasse 
d’8ge. Au cours des 11 derniéres années, U familles 
étaient parties s’installer au Ghana, soit A Bawku 
(2 familles) soit. dans la région de Iiumasi (3 familles). 
L’Sge des c.hefs de famille migrants oscillait entre 
20 et 50 ans, entrainant LUI vieillissement de la 
population rest6e au village. Le dtipart des popula- 
tions jeunes devient, à rIl(JyeII t,erme un fact,eur de 
rbgression, en affaiblissant les forces de travail et en 
diminuant le potentiel de reproduc,tion dAmogra- 
phique. 
Il ne fait, aucun doute que la gravité de l’onc,ho- 
çercose est liée R, la proximit,é des vallées et des 
gîtes & simulies (cf. fig. III et, IV). En 1970-75, 
la quasi-intégra.lit, des villages coml$ant plus de 5 //, 
d’aveugles sont en décroissance démographique 
et I’on constate que, sauf exception, les terroirs 
utilisés supportent, moins de 50 habitants par km3. 
De même, la grande majoritM des village situes au 
conta& des gites A simulies et. sur les terroirs desquels 
les densités sont inférieures Q 50 hab/km2 sont en 
décroissance démographique et comptent plus de 
5 yo d’aveugles, ce qui est beaucoup plus rare dans 
les villages de l’int6rieur mème si une part, notable 
de ceux-ci perdent une partie de leur population 
(c.f. fig. 5). Cependant, le dépeuplement des villages 
n’est pas forcément en relation avec la présence des 
grands cours d’eau. En pays bissez, de nombreux 
villages sont en décroissance d&nographique, bien 
qu’ils comptent. moins de 2 74 d’aveugles. De 
mcme, la presque totalitB du pays mossi comporte 
moins de 2 o/O d’aveugles alors qu’une forte propor- 
tion des villages est en décroissance démographique 
absolue ou relative depuis 2.0 ans. 
Il y a, en zone on&ocerquienne, interaction entre 
trois phénomtnes : le t,aux d’endémicité, les densités 
humaines et l’émigration des jeunes. 
La présence d’un grand nombre d’aveugles, 
improduct.ifs, augmente la charge pesant. sur Ies 
ac.tifs et, diminue par la le dynamisme de la sociét&. 
Ce phénomène peut inciter les jeunes au départ,, 
d’autant. plus que les moyens traditionnels de rétor- 
sion ont disparu. 
L’kmigration des jeunes éléments, sains en général, 
abaisse les densités supportées par les terroirs et 
aggrave la transmission de l’onchoc.erc.ose. Les 
risques de devenir aveugle sont alors acc.rus et la 
part de la population inactive augmente. Les villages 
dans cette situat,ion sont alors dans un état éçono- 
mica-social précaire pouvant c,onduire au refus de 
jeunes femmes extérieures de s’y marier. La densité 
des Conta&s sociaux est alors considérablement 
diminuée et le village est condamné & terme. 
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Peuplement et, dépeuplement sont, alors le résultat 
d’un équilibre entre les comportements soc,io- 
culturels et la situation sanitaire. 
Entraîn par la politique coloniale qui poussait 
les populations & l’isolement afin d’échapper aux 
Prestat(ions diverses qui leur étaient demandées, le 
développement de l’utilisation des for& ne s’est 
guère arr&% depuis, et s’effectue aujourd’hui sans 
transfert de l’habitat vers les lieux de production. 
Comme il n’est pas dans la tradition de ces popula- 
tions de vivre en dehors des lieux de contacts 
sociauir denses, les habitak isolés ont rapidement 
disparu. Aujourd’hui encore, le mouvement de 
contraction des airea cl’habit.at se poursuit. Il permet 
aux populat.ions de vivre & proximit<i: des marchés, 
des écoles et, des grandea pist.es qui sont A la fois axes 
de commerce et koyens de communication soc.iale. 
L’abandon des zones d’habitat les moins denses est 
Cah. O.R.S.T.O.BI., sér. Sci. Hum., uol. XV, no 1, 1378: 81-W. 
9-1 J.-P. HERVOUET - 
- laoligne 5Vo aveugles 
---- Isoligne 2 % aveugles 
. . . . . . . Limite approximative de l’espace cultivé en 1972 
- Cours d’eau 
GOLD COAST 
*Tenkodogo 
alors in6vitable dans ce c.ont.ext-e : y étant privées de 
relations nombreuses et d’un encadrement suffkant, 
les populations, tant mosi que bissu, mais surtout 
aussi, II? reswntent, pas la brousse comme un milieu 
socialement. attrayant. 
011 t-ente alors de s’en kloigner afin de vivre 
dans un espace tot.alement humanisé ou chaque 
éknent. est. connu et dominé par l’homme. Le 
développement au cours des dernières décennies de 
l’utilisation de la bic.yrlett,e et plus encore du vélo- 
moteur est. un facteur qui favorise ce mouvement 
de c.ontraction des aires d’habitat puisqu’il permet 
des déplacements beaucoup plus longs vers les 
champs, sans augment,er les temps de parcours. Les 
Bissa considkrent la brousse c,omme un milieu 
économique utile à l’homme : c.‘est le lieu privilégié 
de fourniture d’aliments, les récoltes de sorgho y sont 
meilleures que sur les t.erroirs jouxt,ant les habitats 
Cah. O.K.Y.T.O.M., sér. Sci. Flwn., ml. SIy, no 1, 1978: 81-07. 
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Fig. 5. - Croissance de la population et dansitks supportées par Irs terroirs. 
et. l’on y trouve de plus du gibier. La brousse fait 
vivre, mais on n’y habite pas afin de ne pas se priver 
d’une vie sociale active. 
L’installation par l’autorité des Aménagements 
des Vallées des Volta (A.V.V.) de 1200 familles 
nouvelles environ, dans les for& des Volta ne 
change rien à cette analyse. Le terroir aménagé de 
Kaïbo, par exemple, est &ué à moins d’un kilomètre 
et demi du village traditionnel et est relié à celui-ci 
par une bonne piste permettant de fréquents 
contac&. L’expkrience est d’autre part trop récente 
pour permettre des conclusions définitives. 
Au total, c.ontraction des aires d’habitat et 
extensions des zones cultivées ne sont pas contra- 
dict.oires puisqu’elles représentent, des (1 nécessités )) 
pour ces civilisations de contact qui recherchent 
l’klimination de toute brousse entre les sites d’habitat 
et des densités de population élevées sur les zones 
habitées. 
et. d’autre part les plus *grands risques encourus 
par toute soci6t.é située en zone onchocerquienne, 
si elle ne met pas en place des techniques d’organi- 
sation de l’espaw aptes A limit.er la transmission de 
la maladie. Cec.i ouvre un nouveau dossier : celui des 
rapports existant en& les modalités d’utilisation 
de l’espace et la tran~rnission de l’onchocercose. 
Signalons à ce sujet. que les transformations des 
techniques de mise en valeur depuis le début du 
siécle ont certainement Pnt,rainé une aggravation 
de l’endbmie en raison de l’estensification des 
techniques culturales qui a abaisse les densités de 
population par t,erroirs utili&, diluant les hommes 
dans l’espace et les exposant, & une plus grande 
infestation par la maladie. 
Conclusion 
Ces constatations mettent en relief l’imbrication 
de deux phénomEnes : d’une part des choix de mode 
A partir d’étude de I’&wlution de la répartit,ion 
de vie impliquant des densités de population élevées 
de l’habitat et des terres cult.ivées depuis le début 
du XIX~ siecle, il s’avbrr itnpossilrle de parler de 
Cah. O.R.S.T.O.M., skr. Sci. Hum., ml. XV, no 1, 1.978: 81-97. 
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dbpeuplwnent des v-allées des Volta Blanche et 
Rouge. L’f%pilCe utilisé s’est constamment, accru 
au cours de la I+riode considérée. Ces extensions 
ont pria des formes variées suivant la conjoncture 
polit.ique : alors que les populat.ions étendaient 
traditionnellement. laur domaine par progression 
en twhe d’huile, la colonisation rompt avec ce 
rnourrment en iwitant. les populations à fuir les 
cont,act.s avec. l’administ-rat.ion et A rec.hercher 
l’isolement- dans les foréts. Ces sites d’habitat. étant 
en c.ontrntli<~t,ioII avec les clivilisations locales, ils 
se sont. en partSe résorbés dès lors qu’ils cessérent 
tl’ètr~ utiles 6 la sécurité individuelle, voire collrctive. 
0 Agressées 11 par la conqu&te puis par la colonisat,ion, 
les populations ont profondément, awentué la mise 
en valeur des \-allees boisées, en modifiant leurs 
rapports avec. l’espace. Elles ont conservé la plus 
grande partie des zones alors défric.hées en c.rPant 
des t.erroirs jointifs, éliminant t.out lambeau de 
hrau~se entre les villages forrn& d’haùitate en nébu- 
lf?UW. 
~4.ujcmrd’hui, la for6t recule toujours devant les 
champs. mais sans qu’il y ait, depuis plus de quarante 
ans, de transferts de l’habitat, vers les lieux de 
production agricole. 
Ces 8volutionü ont entrainé le développement 
tir t,echniques culturales extensives auxquelles on 
peut trouver deus c.auses : 
T,‘estension considérable des superficies cultivbes 
a entrain6 une forte baisse des densit.ts de nrain- 
cl’cpuvre & l’hectare. 
Les forces rie travail et d’organisation ont été 
réduites clans de fortes proportions par l’émigration 
massive d’une part. de la population. 
L’installation de villages bissu, ta& anciens $1 
pr0ximit.é des gites A. simulies ainsi que la conquete 
du Y+riba depuis Ie début. du siécle mettent en 
Gience le fait que l’onchocercose n’est pas un 
obstacle absolu h l’implantation humaine à condit,ion 
que les densités de population irAallée soient. 
si.iiKsarument élevées. 
Les mouvements de décroissance d6mographique 
actuellr de nombreux villages situés en zone OIK~UJ- 
c.erquienne sont. la résultante de deux phénomtnes, 
l’un soc.ial, l’autre 6pidémiologique : 
II y a refus constant de l’ensemble des populations 
aLlt.ochtanes de vivre hors de relalions socio- 
&wnomiques denses nécessit.ant des regroupen1ent.s 
iniport.ant.s de population. 
La transmission de l’onchocercose s’aggrave si la 
population soumise Z$ l’infestation est. t.rop faible, 
ce qui se produit lorsque les densit.és de population 
diminuent, dans de fort,es proportions (réduction 
par Ie d6part d’une partie des habitants ou par 
l’adaptation de techniques c.ult.urales extensives). 
Tout. village situé en .zone onchorerquienne est 
plus fragile qu’un peuplement situé ?I dist.ance des 
foyers de transmission de la maladie. Tout.e G agres- 
sion )) ext6rieure peut. provoquer clans c,es groupes 
humains qui vivent en équilibre prbcaire avec leur 
environnement, des c.ons&quences c.atast,rophicIues 
qu’un village indemne de la maladie aurait, PLI 
surmonter par la seule dynamique interne de la 
société. Dans le phénornene d’affaiblissement ou de 
disparition de cert,ains villages anciens de la zone 
d’hyper-endémie, le mème scénario se répète chaque 
fois. La conquête coloniale, les mises & sac de villages 
qui l’ac.c.ompagnaient, la peur des populations qui 
en résultait. puis la politique administrative de mise 
en valeur qui lui fit suite, jointe aux nombreuses 
exactions des chefs nommés par elle, entraînèrent 
la fuite d’une frac.t-ion not:able des 1labit.ant.s avec. 
pour conséquence l’abaissement des densités de 
population au km” mis en valeur. Cette 6volut.ion est 
ensuit.e accentuée par I’adopGon de techniques 
culturales extensives. Si ces densit& tombent en 
dessous d’un seuil que nous chiffrons ent,re 38 et. 
50 hab/km3 en zone soudanienne, la situation 
épidémiologique devient, grave, chaque individu 
pouvant rec,evoir une charge filarienne trés élevée 
entraînant, rapidement l’évolution de la maladie 
vers sa forme la plus grave : la cécité. Le cas du 
village de Niarba est exemplaire A ce propos. Village 
tr8s ancien installé & proximité des @tes A simuhes 
de la Koulipélé, Niarba comgt.ait, au siMe dernier 
plus de 600 habitants et pratiquait une agriculture 
intensive sous parc a Acncia albida. BrUlé en décembre 
1896 par VO~LET, ce village vit ensuite une part. 
import,ante de ses habitants fuir vers Tigré et la 
Volta Blanche en raison des exactions commises 
par le chef nommé par l’administration : de 1925 
à 1927 seulement, prPs de 200 personnes abandon- 
naient leurs c.onc.essions. Dans le m&ne temps, 
l’agriculture intensive était abandonruSe au profit de 
cultures extensives. La c.onjugaison de ces phéno- 
rnénes abaissa les densités de population par terroir 
de plus de 100 à moins de 20 hab/km”. La situation 
épidémiologique devint alors rapidement grave 
puisque ce village dut, ittre aidb en 1935 par la société 
de pr&oyance et. qu’actuellement il compte 82 yb 
d’onchoccrquiens et 10 74 d’aveugles, et est en voie 
de dépeuplement. : manques de relations sociales et 
économiques denses et forte endémic.it.é amoindrissant 
les forces de reproduction de Ia société et Iimitant 
ses forces de travail jouent dans le meme sens. La 
baisse des densités n’aurait, certainement pas eu des 
conséquences aussi catastrophiques en zone non- 
onchoc.erquienne. 
Les anciens t.erroirs bissn et les nouveaux villages 
du Yériba prouvent qu’il est possible de s’installer 
et de vivre A proximit,é des @tes à simulies. De forts 
no yaux de peuplement utilisant des systèmes 
Cah. Cl.K..S’.T.Cl.AZ., St+. Sri. Hum., zd. XV, no 1, I878: YI-97. 
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agraires suffisamment intensifs sont. viables en zone 
de fort.e transmiwion, tandis que des groupements 
numériquement faibles pratiquant une agric.ult.ure 
estensive sont, condamnés a terme. Dans çett,e 
mesure, l’onchoc.ercose joue un role dans I’oc.cupation 
de 1’espac.e rural et modéle sa configuration en ne 
laissant de chances de réussite qu’aux expansions 
qui sont. le fait de soçietés suftkamment dynamiques 
pour installer d’emblce ou rapidement: de fortes 
densitbs par superficie utilisée. 
Depuis quelques années, les populations riveraines 
des Vallees des Volta Blanche et. Rouge, se sont 
lancées dans de vastes défrichements. La culture 
intensive des Bissa sous parc à Faidherbia albidu 
autour des villages a céde la place à des procédés 
ext.ensifs : les moyens modernes de transport. permet- 
tent d’élargir les limites des terrains villageois. 
La dilution des individus dans l’espace accroît 
l’exposition au risque d’une transmission intense. 
Il n’est. pas interdit. de penser qu’une aggravat,ion 
de l’onchocercose s’est ainsi produite dans un passé 
récent., frappant. meme des communautés que leur 
mode de vie et l’organisation qu’elles donnaient: a 
l’espace avaient. jusqu’alors relat-ivemrnt. protége. 
La lutte contre la maladie entreprise depuis 
1975 par 1’O.AI.S. a sans dout.e conjuré l’apparition 
d’une situation Ppidbrrriol»~icIue grave. L’échec de 
la campagne de controle de l’onchocerc»sr serait. 
aussi celui des op6ration~ dc mise en valeur (( enca- 
drée )) telles que 1’A.V.T’. qui installe, en zone de 
transmission, des densités humaines par t.erroirs 
utilisés, inférieures h 35 hab/lrm2. Ceci est trop peu 
pour éviter UII~ situation b~~idémiologique grave 
au cas ou, à la fin du programme 0.RI.S. de lutte 
contre l’endémie, la region serait réinfestée par 
Simnliuin d«n~i7osz~m, le vecleur de t.ransmission. 
Aujourd’hui, ni les organismes de developpement, 
ni les populations riveraines ne mettent en place de 
systèmes d’organisation de l’espace, aptes, par 
eux-mPmes R limiter la gravit.6 de la maladie. 
Manzzscrif rep arz Serzrice des Publicufions de 1’O.R.S. T.O.M. 
le 18 seplenzbre 1978. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XV, no 1, 1978: 81-37. 
